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  Chapitre 1

  Pierre et verre

  
    Aveline Jones regarda la ronce accrochée à la manche de son tee-shirt, grimaça puis se libéra de ses épines. C’était la première fois qu’elle mettait les pieds dans un jardin aussi affreusement envahi par les mauvaises herbes. Elle poussa un soupir avant d’ôter ses lunettes pour les essuyer. Elle allait rester ici pendant deux semaines, il était donc préférable qu’elle s’y habitue.

    Sa mère, qui travaillait pour une association caritative, avait été si occupée depuis le début de l’été qu’Aveline avait fini par abandonner tout espoir de partir. Mais, alors que la rentrée se profilait à la vitesse grand V, maman lui avait annoncé qu’elle avait loué un cottage à la campagne, pas très loin de Bristol, où elles habitaient. Aveline aurait préféré passer ses derniers jours avant le retour à l’école sur une plage en Espagne ; malgré tout, la campagne anglaise, c’était mieux que rien. Même si, pendant que ses amies étaient probablement en train de nager dans une mer d’un bleu parfait, elle devait batailler avec un mûrier sauvage.

    Toutefois, si elle prenait le risque de se blesser pour aller au fond du jardin, c’était pour une très bonne raison.

    Les Pierres aux sorcières.

    Norton Wick, le village où elle et sa mère séjournaient, abritait en effet une très vieille enceinte mégalithique. Son nom suffisait à donner la chair de poule à Aveline. Les fantômes, les démons et les sorcières étaient son sujet de prédilection, et ce site à l’appellation effrayante était mentionné dans un livre qu’elle avait lu, un jour. Maintenant, elle allait pouvoir le visiter pour de vrai. Apparemment, les pierres étaient ici depuis plusieurs milliers d’années mais, pour autant qu’elle sache, la véritable raison de leur disposition en cercle demeurait inconnue – même s’il existait de nombreuses théories à ce sujet.

    Selon certains, il s’agissait d’un type de calendrier qui permettait aux anciens de suivre le rythme des saisons. Pour d’autres, c’était un temple où les gens venaient vénérer leurs divinités. Et puis il y avait ceux qui prétendaient que les pierres étaient liées aux druides – ces prêtres celtes qui pouvaient être des guérisseurs, des sorciers, ou encore des démons assoiffés de sang, en fonction de la thèse à laquelle on adhérait.

    Aveline trouvait tout cela fort intéressant, mais c’était surtout le nom des pierres qui la fascinait. Le livre qu’elle avait lu n’évoquait aucune sorcière ; aussi, pourquoi les avait-on baptisées ainsi ? Pour trouver la réponse, la première étape consistait à les voir de ses propres yeux ! Or, la propriétaire du cottage leur avait indiqué que l’enceinte mégalithique était toute proche ; en fait, elle jouxtait le jardin.

    Aveline se prépara mentalement à récolter d’autres égratignures de la part des virulentes ronces de mûres, et poursuivit son chemin. Personne n’avait débroussaillé le jardin avant leur arrivée ! La végétation et les mauvaises herbes qui se dressaient vers le ciel lui bloquaient le passage à chaque tournant. Des moineaux et des grives détalaient dans les fourrés. D’affreuses araignées se balançaient entre les buissons, sur les toiles qu’elles avaient tissées. Des abeilles affairées bourdonnaient, voletant d’une fleur éclatante à l’autre ; du pollen recouvrait leurs minuscules pattes, qui ressemblaient à des guêtres jaunes et duveteuses. Aveline avait l’impression d’avoir pénétré dans une fête privée sans y avoir été invitée.

    S’ensuivirent une fâcheuse rencontre avec des orties et une brève bataille avec un buisson d’aubépine, mais, en dépit des obstacles, elle progressait vers son but. Tout à coup, son pied heurta quelque chose de dur, qui tinta faiblement à son contact. Elle se pencha aussitôt pour fourrager dans les broussailles. Des éclats de lumière jaillirent alors du sol. Intriguée, elle enfonça les doigts dans la terre et finit par toucher un objet solide. Elle creusa plus profondément pour déterrer…

    Une bouteille.

    Visiblement ancienne, elle avait un goulot étroit et un petit corps de forme ovale. Elle était de couleur vert foncé ; même après qu’Aveline en eut essuyé la terre qui la recouvrait, il était impossible de voir à travers. Quand elle se releva pour la brandir dans la lumière du soleil, ses doigts la picotèrent – une réaction à mettre sur le compte des piqûres d’orties, sans doute. À l’intérieur, elle distinguait à présent quelque chose, mais impossible de dire ce que c’était. Juste une masse indistincte et noirâtre qui lui donna la chair de poule.

    Lorsqu’elle secoua le récipient en verre, un léger bruit de ferraille se fit entendre. Elle examina alors le goulot avec plus d’attention : il avait été scellé par une épaisse couche de cire, vraisemblablement rouge autrefois, mais qui avait désormais la couleur du goudron. De toute évidence, si Aveline voulait voir ce que la bouteille contenait, elle devrait la casser – idée qui ne l’enchantait pas du tout. Une partie d’elle-même avait d’ailleurs envie de la remettre là où elle l’avait trouvée. Cependant, comme elle était de nature curieuse, elle était inévitablement attirée par cette vieille fiole au contenu mystérieux.
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    Aussi l’emporta-t-elle. Lorsqu’elle atteignit enfin le fond du jardin, elle la déposa avec précaution au pied du mur qui séparait leur terrain des champs, au-delà. Elle profita de l’ombre que lui offrait un énorme rhododendron pour s’asseoir et reprendre son souffle : quelques minutes sur la terre fraîche la soulageraient de la touffeur de cette fin d’après-midi. Le mois d’août avait été torride cette année et, même s’il allait bientôt se terminer, les températures ne paraissaient pas se décider à baisser.

    Aveline frotta ses bras égratignés tout en jetant un coup d’œil au cottage. Maman et elle étaient arrivées depuis une heure environ, avec un monceau de provisions dans le coffre de la voiture. On se sentait désorienté quand on débarquait dans un nouvel endroit. Le paysage était différent, les odeurs aussi. Bref, tout était inédit. Et puis, jamais elle n’avait séjourné dans un lieu aussi difficile d’accès. Il n’avait pas été aisé de trouver le village, blotti au fond d’une vallée qu’on atteignait après avoir parcouru des chemins étroits et sinueux. Ses maisons de guingois et ses panneaux érodés donnaient l’impression que le reste du monde avait continué sa course mais oublié d’en informer les résidents de Norton Wick. C’était d’ailleurs une des raisons qui avaient guidé le choix de sa mère : elle avait pensé qu’il serait amusant de loger à l’écart de l’agitation d’une grande ville. Son souhait était exaucé, songea Aveline avec un petit sourire en coin. Non seulement elles se trouvaient loin de la cohue, mais on aurait dit qu’elles avaient aussi fait un bond en arrière dans le temps. De vilaines taches brunes recouvraient en effet par endroits les murs du cottage, les robinets gouttaient, la toiture fuyait, les volets étaient tout craquelés. Cette maison évoquait un vieil homme aux articulations douloureuses, affecté d’un mauvais rhume. Aveline avait été soulagée de constater qu’il y avait de l’électricité et de l’eau chaude. Néanmoins, elle se demandait depuis combien de temps la demeure n’avait pas été occupée. Elle avait la sensation que sa mère et elle étaient les premières à y pénétrer depuis un siècle au moins.

    Comme la température de son corps était à présent un peu retombée, Aveline se remit debout et repéra tout de suite une petite porte en bois dans le mur du jardin. À l’instar du reste de la propriété, elle avait dû connaître de meilleurs jours. La peinture verte était fanée et boursouflée ; quant au loquet, il était couvert de rouille. Au prix d’un grognement, Aveline parvint à l’ouvrir. La porte grinça sur ses gonds, preuve incontestable qu’elle était restée close depuis très longtemps.

    Immédiatement, la fillette écarquilla les yeux.

    Devant elle se dressait un cercle de pierres géantes tapissées de mousse : les Pierres aux sorcières ! Depuis le début, Aveline se demandait si le site serait payant ; or, les pierres étaient juste devant elle, dans toute leur majesté, sans qu’elle voie le moindre parking, guichet, stand d’information – ni d’autres visiteurs, d’ailleurs. Il lui semblait avoir découvert un endroit secret, dissimulé dans les plis verts de la nature.

    Elle s’en approcha et aspira à pleins poumons l’air chaud de l’été… Les pierres sentaient la bouse de vache ! remarqua-t-elle tout de suite. Ce fut alors qu’elle vit un troupeau de bovins qui paissaient juste à côté !

    Elle compta treize pierres au total, les recompta pour en être bien sûre. Trois d’entre elles étaient très droites, en forme de flèches géantes – immenses menhirs qui paraissaient peser mille tonnes chacun. Les autres reposaient à l’horizontale sur l’herbe. Ces masses grises parcourues de striures lui rappelèrent le dos d’énormes baleines, lorsque celles-ci font de brèves apparitions à la surface de l’eau.

    Elle en resta bouche bée, subjuguée par ce monument étrange. Il lui parut un peu bizarre d’être la seule visiteuse, d’autant qu’on était en pleines vacances d’été. En fait, les vaches étaient les seuls autres êtres vivants en vue ; elles se déplaçaient nonchalamment entre les pierres, mâchaient l’herbe abondante et chassaient les mouches avec leur queue.

    Elle considéra le site. Les pierres se trouvaient certes dans un endroit isolé et, bien qu’impressionnantes, elles n’étaient cependant pas aussi gigantesques que les mégalithes de Stonehenge, qui attiraient des cars complets de touristes du monde entier. Peut-être l’absence de visiteurs s’expliquait-elle par le fait que les Pierres aux sorcières n’étaient pas aussi connues ? Au fond, Aveline s’en fichait pas mal, car cela signifiait qu’elle les aurait pour elle toute seule !

    Tout à coup, elle entendit un rire. Les pierres avaient-elles finalement attiré un autre curieux ?

    Soudain intimidée, elle revint sur ses pas pour se cacher dans les feuillages du jardin, mais laissa la porte ouverte afin de pouvoir continuer à contempler le lieu. L’atmosphère devint alors brumeuse et floue, tout semblait se ramollir, comme du beurre laissé au soleil. L’horizon se mit à scintiller. Des moucherons dansaient avec indolence entre les rayons de soleil.

    Tandis que les paupières d’Aveline s’alourdissaient, une silhouette émergea du brouillard. Celle d’une fille, en l’occurrence. Elle était vêtue d’une robe blanche fluide, qui contrastait avec sa longue chevelure noire, et avançait à petits pas dans les herbes folles. On aurait dit qu’elle pratiquait un rite ancien : elle effleurait les pierres sur son passage, les caressait comme s’il s’agissait du dos d’un chat. Aveline ne parvenait pas à détacher ses yeux d’elle, hypnotisée par ses étranges mouvements.

    Qu’est-ce qu’elle pouvait bien faire ici ?
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    Étroitement scrutée par Aveline, l’inconnue marqua un temps d’arrêt, puis lança un regard dans sa direction : l’éclat d’un sourire dédaigneux traversa ses traits sombres. Et dire qu’elle pensait être bien cachée ! La fille s’était tout de suite sentie observée. Embarrassée, Aveline s’enfonça à reculons dans les hautes herbes. C’était gênant d’être surpris en flagrant délit d’espionnage.

    Elle se saisit de la bouteille qu’elle avait trouvée quelques minutes plus tôt, puis remonta le jardin aussi vite que possible, en jurant chaque fois que les ronces tentèrent de l’arrêter. Une fois à l’intérieur du cottage, elle courut dans la cuisine et se hissa sur le rebord de l’évier afin de regarder par la fenêtre : grâce à la porte du jardin restée entrouverte, elle aperçut les pierres. La fille, en revanche, avait disparu.

    « Tu connais l’adage, Aveline ? demanda sa mère derrière elle. La curiosité est un…

    — Bon moyen de ne pas mourir d’ennui », répondit-elle du tac au tac en sautant à terre.

    À ces mots, maman éclata de rire et repoussa ses boucles de son visage. « Allez, Aveline, ce n’est pas si horrible que ça, ici ! Qu’est-ce que tu regardais ?

    — J’ai trouvé le cercle de pierres. Mais quand j’ai voulu le visiter, une fille a soudain surgi.

    — Peut-être que c’est ton âme sœur ! Il se peut qu’elle soit aussi fascinée que toi par ce monument. Tu aurais dû aller la voir et lui dire bonjour pour…

    — Maman ! la coupa Aveline, avant qu’elle embraie sur un de ses conseils préférés, à savoir devenir immédiatement amie avec toutes les personnes qu’elle croisait.

    — Bref, c’est quoi cette chose hideuse et sale sur ce bel évier tout propre ? demanda sa mère.

    — C’est une vieille bouteille que j’ai dénichée dans le jardin. Je ne sais pas ce qu’il y a dedans parce qu’elle est scellée.

    — Eh bien, j’aurais préféré qu’elle reste dehors.

    — Mais elle contient peut-être un objet de valeur, protesta Aveline.

    — Oui, et peut-être aussi de méchants germes. Si elle se trouvait dans le jardin depuis longtemps, je suis certaine qu’elle peut encore survivre pendant quelques jours à l’extérieur. »

    Aveline, qui s’apprêtait à répliquer, se rappela qu’elles étaient venues ici pour se détendre. Elle reprit donc la bouteille et ouvrit la porte de derrière.

    « J’en ai pour une minute », dit-elle.

    Malgré la brise chaude qui lui soufflait sur le visage, elle retourna prudemment dans le jardin, attentive à ne pas tomber avec la fiole à la main. Lorsqu’elle arriva au niveau du mur, elle jeta un coup d’œil aux pierres par la porte entrouverte. La fille était-elle revenue ? À part les vaches, le site lui parut désert. Alors elle replaça minutieusement la bouteille à l’endroit où elle l’avait laissée la première fois et la cala à l’aide de quelques poignées de terre. Sa mère avait raison. Si le flacon était resté enfoui ici durant une longue période, il pouvait y demeurer quelque temps encore, jusqu’à ce qu’Aveline décide quoi en faire. D’ailleurs, elle n’était plus certaine de vouloir le rapporter au cottage. Elle lui trouvait quelque chose… d’étrange, aussi était-il sans doute préférable qu’elle effectue des recherches avant d’agir. Son ami Harold serait définitivement en mesure de l’aider ! pensa-t-elle. Elle l’avait rencontré l’année dernière, ainsi que le grand-oncle du garçon, qui tenait une librairie. Or, Harold allait justement passer quelques jours ici : il pourrait à coup sûr dénicher un livre sur les vieilles bouteilles avant son arrivée ! Elle devrait lui téléphoner.

    Quand elle se redressa, une immense pie se posa sur le muret.

    « Du balai ! lança Aveline. Va voir ailleurs si j’y suis. »

    Et dans sa tête, une comptine familière retentit aussitôt. J’entends, j’entends, j’entends la pie chanter…

    Elle ne se rappelait plus la suite des paroles. Cependant, l’oiseau ne l’avait pas écoutée, et dardait sur elle ses yeux aussi noirs que perçants. Puis il déploya ses ailes et laissa échapper un croassement rauque, qui ressemblait étrangement à un rire moqueur – ou au gloussement d’une sorcière.
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    Une sorcière pour les Pierres aux sorcières.

    Comme si elle lisait dans ses pensées, la pie s’envola pour se percher sur le plus haut menhir et croasser de nouveau. Aveline pivota sur ses talons et courut à toutes jambes vers le cottage.

    Mais avant d’en atteindre le seuil, elle fut mue par l’envie de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle se hissa alors sur la pointe des pieds et, l’espace d’une seconde, crut apercevoir une silhouette dans l’encadrement de la porte en bois, au fond du jardin, scrutant le cottage. Aveline n’attendit pas de comprendre à qui elle appartenait. Les ombres commençaient à envahir l’extérieur, aussi se hâta-t-elle de refermer la porte avant de faire soigneusement glisser le verrou.

  



« Certaines pierres de Norton Wick semblent avoir été renversées délibérément, sans doute par superstition. »
Enquête archéologique,
Norton Wick, 1953
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Chapitre 2
L’observatrice dans le cercle
Aveline n’eut pas à attendre longtemps pour revoir la mystérieuse fille. Le lendemain matin, elle était allongée sur le canapé lorsqu’elle entendit le claquement caractéristique de sabots de cheval. Depuis leur arrivée, elle avait vu quelques personnes chevaucher sur des pistes cavalières et des chemins étroits. Cela changeait agréablement des voitures et des bus. Mue par la curiosité, elle se leva pour sortir de la maison et regagner le portail d’entrée, au bout de l’allée.
Un cheval noir, qui ne ressemblait à aucun de ceux qu’elle avait vus dans sa vie, trottait sur le sentier : il avançait dans sa direction. Élancé et d’une taille imposante, il balançait la tête d’un air arrogant, comme pour confirmer qu’il était vraiment magnifique. Ses flancs luisaient de sueur, ce qui soulignait la ligne de ses muscles. Soudain, il repoussa d’un mouvement de cou sa crinière brillante de ses yeux, et cela rappela à Aveline son ami Harold à la chevelure abondante.
Au fur et à mesure que le cheval se rapprochait d’elle, l’attention d’Aveline se porta sur sa cavalière, dont les cheveux noirs et lustrés s’accordaient à la crinière de l’animal. C’était la fille qu’elle avait vue la veille, près des pierres. Elle avait toujours cru que les cavaliers étaient obligés de porter un casque, comme les motocyclistes, mais, en l’occurrence, les cheveux de l’inconnue se déployaient librement dans son dos, pareils à un fanion qui aurait flotté de la tourelle d’un château. Elle portait des bottes cavalières en cuir, un pantalon d’équitation et une veste vert olive matelassée. Elle ressemblait vraiment à une sorte de reine guerrière d’antan, à la tête d’une armée qu’elle menait à la bataille. Soudain paniquée à l’idée d’être surprise en train de la regarder fixement deux jours d’affilée, Aveline recula dans l’ombre d’un pommier qui montait la garde près du portail.
Mais elle avait réagi trop tard !
Son estomac se noua quand l’inconnue tira sur la bride de son cheval. L’animal se mit à trépigner d’impatience, puis tourna sur lui-même et lança un regard hautain à Aveline. À cause du soleil aveuglant, elle cligna les yeux sans cesser pour autant de scruter la silhouette sombre auréolée de rayons d’or. Pourquoi était-elle incapable de faire une entrée aussi spectaculaire ? se demanda-t-elle. Ses entrées à elle étaient fracassantes, mais pour une tout autre raison : soit ses doigts glissaient des poignées de porte, soit elle trébuchait sur ses lacets.
Alors qu’elle contemplait le tableau avec les mains en visière pour se protéger du soleil, elle éprouva la même sensation que la veille, après avoir trouvé la fiole. Un picotement électrique fila le long de son dos jusqu’à sa nuque, comme si, l’espace d’une seconde, elle avait basculé dans un autre monde. Elle remonta timidement ses lunettes sur son nez et leva une main hésitante pour saluer la cavalière. Celle-ci parut la jauger et mit très longtemps à lui répondre : ce fut quand sa monture recommença à trépigner qu’elle leva sa main gantée, de façon délicate mais conviviale.
Au moment où Aveline songeait à entamer la conversation, la fille tira légèrement sur les rênes, ce qui fit pivoter le cheval. Il se remit alors à trotter sur le chemin jusqu’à ce qu’ils tournent à l’angle suivant. Aveline prit une grande inspiration et leur emboîta le pas avec prudence : peu désireuse d’être une nouvelle fois surprise à les épier, elle souhaitait néanmoins voir où ils allaient. Mais une fois arrivée à la bifurcation, elle constata qu’ils avaient disparu.
Ce qui était étrange.
Ils auraient dû se trouver sur la rue principale du village ; il était impossible qu’ils en aient déjà atteint le bout. Aveline en conclut qu’ils avaient pris un chemin de traverse. D’un pas nonchalant, elle se rendit à l’épicerie, où elle avait déjà acheté des bonbons. On pouvait aussi s’y procurer du pain frais, des œufs, de la charcuterie et du cidre produit dans une ferme locale, ainsi que quelques conserves qui paraissaient occuper les étagères depuis des années.
Alors qu’elle s’attardait devant le magasin, hésitant à effectuer un tour dans le village, le carillon retentit derrière elle. Elle fit volte-face et vit une personne affublée d’une tenue très bizarre sortir de la boutique. C’était une femme assez petite – à peu près de la même taille qu’elle – et de forte carrure ; son visage rougi était parcouru de sillons, comme si elle passait le plus clair de son temps à l’extérieur. Elle était vêtue d’une robe noire qui rappelait celle d’une magistrate ou d’un prêtre, et chaussée de solides bottines sans lacets, d’où dépassaient des chaussettes aux couleurs de l’arc-en-ciel. Mais le plus étrange, c’était le chapeau melon juché sur sa tête : Aveline n’en avait vu de tels que sur des photos en noir et blanc, portés par des hommes d’affaires en costumes rayés.
« Bien le bonjour ! s’exclama la femme en enlevant son couvre-chef pour se ventiler le visage. Pff, j’ai encore plus chaud qu’un moine en tongs. »
Aveline lui adressa un sourire incertain.
« Je ne crois pas qu’on se soit déjà rencontrées, poursuivit l’inconnue sur le ton expéditif d’un homme d’affaires. Qu’est-ce qui t’a poussée à effectuer ce long trajet jusqu’à Norton Wick, si je puis me permettre ? »
À cet instant, Aveline perçut une odeur sucrée aux notes herbacées. « Ma mère et moi sommes en vacances ici. Nous venons de Bristol.
— Je vois. Une pause bienvenue pour échapper à la grande ville, je n’en doute pas, même si j’espère que tu ne t’ennuieras pas trop. Je crains qu’il n’y ait pas beaucoup de personnes de ton âge, par ici.
— En fait, je viens de croiser une fille à cheval. Je me demandais quelle direction elle avait prise. Vous ne l’auriez pas aperçue, par hasard ? »
La femme fronça les sourcils. « Je ne crois pas, non. Comment était-elle ?
— Jolie, avec de longs cheveux noirs », répondit Aveline. Et elle se sentit rougir.
« Comme toi, alors, ma belle ! » renchérit la femme. Ces paroles lui furent agréables. « Mais je ne vois vraiment pas de qui il s’agit. En tout cas, moi, je n’ai remarqué personne sur un cheval. »
Sur cette déclaration, son interlocutrice se tut, le regard perdu au loin, avant de lui tendre brusquement une main crasseuse.
« À propos, je m’appelle Alice, et je suis la vicaire de Norton Wick. Viens me rendre visite à Saint-Michael, un de ces jours. »
Aveline avait dû afficher un air d’incompréhension, car Alice ajouta : « Saint-Michael, c’est l’église du village. On ne peut pas la manquer. Une grosse bâtisse en pierre avec des vitraux. Tu sais, là où ils enterrent les morts. Ce n’est pas loin des Pierres aux sorcières, il suffit de traverser le champ. Je suppose que tu as déjà visité notre célèbre monument ?
— Oui, notre cottage est juste à côté, répondit Aveline, une pointe de fierté dans la voix.
— Ah bon ? Tant mieux pour toi ! C’est un lieu de séjour idéal. Seulement, ne prête pas attention à tout ce qu’on raconte au sujet des pierres. » Alice baissa la voix. « Il y a encore des villageois qui ne s’en approchent pas après le coucher du soleil.
— Vraiment ? » demanda Aveline. Et elle s’avança un peu plus vers son interlocutrice : ce qu’elle allait lui révéler valait assurément la peine d’être entendu.
« Eh oui, les superstitions locales persistent très longtemps dans notre contrée, murmura Alice sur le ton de la conspiration. On se les transmet de génération en génération. Tu connais ce genre d’histoires, je suis sûre. Fantômes, démons, gobelins. Fées maléfiques qui enlèvent ceux qui s’attardent trop longtemps sur le site par une lune descendante. »
Aveline hocha la tête. Il se trouvait qu’elle savait exactement de quoi Alice parlait.
« Vois-tu, si j’étais toi, je ne prendrais pas tout ça au pied de la lettre. La plupart des gens de la région pensent toujours que la lune est faite de fromage. Il n’y a encore pas si longtemps, ils s’affairaient à… » Alice s’interrompit subitement, puis secoua la tête avant de caler de nouveau son chapeau melon sur ses cheveux courts poivre et sel. « Je dois partir. Euh, tu t’appelles comment, déjà ?
— Aveline. Et je suis en vacances ici avec ma mère.
— Aveline et sa maman. D’ac ! Je me souviendrai de vous dans mes prières. »
Elles échangèrent ensuite un sourire et une poignée de main.
Même si leur brève conversation ne lui avait pas appris grand-chose, elle avait renforcé le côté intrigant de cette journée. Les Pierres aux sorcières se révélaient aussi mystérieuses que leur nom.
Et maintenant, Aveline devait-elle revenir au cottage ou continuer sa promenade, en quête d’une maison avec des écuries ?
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